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UNE PARTIE DE OHASSE 
(Suite et fin) 

- Enfin, la ou nous sommes, ce n'est pas enco.re si 
mauvais. On enfonce, et on s',en tire. 1:Mais voyez-vous 
a.a-bas a gauche, l'herbe rase, pas moyen d'y aller. Du 
r.eiste, a quoi bon ? Il n'y a rien. IJ s'y pose parfois de,s 
eanards mais qui ne sont pas bonsl a manger, des 
negres, d,e,s fou1ques. 

Ils re,garderent sur ła gauche ou s'etendait une 
petite pra.Lrie, plus verte que le,s a!lentours, inoffensive 
en appar•ence. /Et Michel -se dit que s'il etait venu la 
sans guide, il aura.it pu prendre fantaisie de s'y ris„ 
quer. Un friisson desagreable lui courut dans les 
epaules. C'est de ces fondrieres traitr,esses qu'e,st venu 
Le juron lituan.ien : « Puisseis-tu, passer a traver,s la 
teTre·. » 

Le foresti-eI'I qrnil avait repris la tete du group.e, con­
tinuait : 

- Tout au milieu de Szap.eta, a un bon mille d'ici. il 
y a. un łac tout nu, noir. Cela frume jour et nuit, une 
vrupieur lourde qui sent la fume.e de tourbiere, et qui 
ne monte pas en l'air, qu;~ s,'etale sur le,s bords. Quelies 
betes y a-t-il la-bas, on n'en sait rien, pas moyen 
d'approCJher. P.arfois, quand vous effrayez quielque 
grand coUT11s ou quelque autre diable d'animall, H 
s'en va fu.mer sa pipe 1sur ce ·la,c. 

- Vous voyeiz, dit Talmont a Raje,cki, ce que, je vous 
disai1s hier ,avoir tue, ni oie, ni Hevre, c'etait de ce 
lruc du milieu. 

Et s',ad!res-sant au for.eistier : 
- Mais vous Mes donc alle la-bas, que vousi savez 

a quoi cel-a re,ssemble ? 
- L'hiver oui, etJ pas trop pres en.core. Le łac ne 

gele pais et fume toujours, les bourbiers voisins aussi. 
L'-ete, c'e-st affreux ... 

Cependant les chiens avaJient l,eve coup sur coup 
deux corr,pagnies de poules de neige. Les coqs purent 
eohapper, mais sept autre.s pieces tomberent. Puis 
Minka se mit en arret tout drólement, en donnant des 
signe,s cl'efiroi devant un gros oiseau qui ne lud. inspi­
rait pas confiance. Il s'eleva silencieux et leger, de­
ployant des ailes de p[us d'un metre d'envergure. 
Michel l'abattit, le ramassa ; il avait un long bee de 
becasse mais r,ecourbe, de longues jambes et un plu­
mage d'un noir bironze sur Jes ailes, gris sur la poi­
trine. 

- C'e,st ce qu'on appeiLle, chez nous un courlis noir, 
dit le, for,estier, un des plus grand,s. Mais il ne vaut 
rien, la chair est mauv-aise. Laissez~le sur la boue. 

- Ah !-non pas. Je n'en ai jama.is vu de pareil. Je 
le ferai emp,aille·r. 

- Alors je vous le portera.i, dit l'obligeant forestier. 
Ils ne chasiserent plus longtemps. Il etait a pcine 

midi et [a ,c:haJleur etait tolerable car un petit vent 
soufflait swr [es mar.ais, ,s,ature de l'aróme capiteux 
des pdantes, mais tous etaient inonde.s de, sueur car 
la marc.he en terrain bourbeux est l'une• des plus rudes 
fatigues de la cha,sse. L'e.nonne Talmont suTtout, res­
pirait a peine et ava.it meme pe,rdu sa bonne humeur. 
On decida de· faire halte et de se restaurer. 

- Seulement, que l'on puisse s'etendre autrement 
qu'un porc dans la bourbe, disait M. Benoit en cher­
cha,nt des yeux autour de lu:ii. 

- Permettez-moi, dit le forestier. 
Il ,choisit une, place ou c.roissaient des buissons en­

chevetreis d'o,sier. Il en cassa les branches et łes coucha 
dans un meme sens, puis, coupant avec son couteau 
de chasse· des branchages de pin, il les posa en travers. 

- Voila ,vous pouvez ... vous asseoir. 



Miche[I ·s'assit et tint tant bi,en que mal en l'air 
mai,s !M. Benoit, malgre ses precautions, ecrasa tout 
l' echafaudage. 

- Ah ! la te·rre m'attire ... .Aissez d'un bain de siege, 
deja ! criait-il comiquement en se degag,eant de s·Oil1 
mieux. 

On consolida donc les fondations sous .l'edifice de 
~1. Benoit et tous purent go-0.te.r le repos en dejeunant. 

- Raconte,z-nous encore quelque chose sur oe łac du 
miHeu, monsieur Czerwinski, demanda1 Michel. 

- Be•aucoup d'hilstoires, et toutes p:as claire,s ... Celui 
qui connait le mieux •ce łac, ,c'e,st Petruli,s, et il a la 
tete J.e-rang,ee. 

- Oui, ce P<nruilis qui voulait traverse,r Szepeta sur 
sa << dubi,ca ))? Je sais, d·it Talmont. 

- Mais le monsieu:r de Juzynty ne sait p,eut-etre pas? 
- Non, je ne sai,s pas. Racontez, je vous prie. 
- Eh bien, ce Petrulis il existe encore. Il etait Qej a 

curfoux dans son jeune temps et il e•ssayait de con­
naitre tout c,e qui! echappe a la raison de l'homme. 
Vo.1la-t-il pas qu'il ·prend l'ide,e de savoir ce que disent 
les fourmis quand elles sont en mai,che. Il s',enfile la 
tete dans une fourmiHere et H y passe la jouTnee. 
Aproo oe beau travail, ,c',etait a. ,croire· que la fiev.re 
rouge, lui avait saute au visage. C'-etait lui aussi qui 
suiva.it le$• elans, .pendant de,s heures sans fusil, pour 
voir s'il y en ,aurait un qui tomberait du. haut mal et 
comme·nt i,l se s,oignerait en se frottant l'oreille avec 
son sabot de detI1riere. 

- Parb1eu, dilt M. Talmont, la come de l'e,lan est 
souveraine ·contre certaine,s maJladies. J'en ai de la 
poudre dans mon officine, elle s'appelle ongula. On ne 
l'empłoie pa;s seulement ,centre l'epilepsie, ma;JJS oontre 
d'autres lllccidents plus benins qui ont rapport av,ec 
le mal caduc. 

- Ainsi donc ce, Petrulis qu·il etait curieux de tout, 
se demandait ce qui se passait sur le łac de Szepeta. 
On lui di,sait : Espece d'idiot, p,er-sonne n'y est allle 
et n'ira jamais. Eh bien, voyez quel systeme il inventa, 
le finaud. Il se ,construit une « dubica », ou plutót une 
sorle d'auge, peu grand,e, avec des fl.otteurs, il y em­
barque queilque,s miches de pain, trois livre,s de tabaic, 
et, en route, a travers la mousse seche, ein plein mare­
cage. En le voyant partir, l,es gens riaient. Le premier 
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jour, iJ allait a pied en tir.ant son auge, et le soir il 
avait bien fait trois oents metres. Le second jour on 
le· voit dej a en ba:teau, au milieu des bourbi,ers et na­
viguant avec une longue perche. Le troi,sieme /our, on 
le voit encore plus loin, et puis, fi.ni, disparu. C'etait 
au pirintemps. Personne ne va le che1r,cher • il n'avait 
ni femme, nil ·parents. On se dit : Il s'est ~oye. Mais 
voma-t-il pas que sur Ta fin de septern.ibre, i,l revient, 
n'ay.ant plus que [a p,eau et les os, et velu comme une 
be'te·. On lui demande s'i1 a vu le łac. Il vous regarde 
comme un hibou en p1ein jour, sans I"epondre. Ce, qu'il 
,avait vu lui avait d·erange la raison ... Voila ce qu'il 
en eist. 

- Comment ? LI ne ,r,epond rien ? dit Michel. 
- Quand on lui demande ce· qu':il mangeait, une, fols 

son pain fini, il 1;epond pa,rfo1s que les ,canneberges 
sont tres bonne-s et aussi rafrai:chissantes que la 
wodka. 

- Cela se -comprend, dit Talmont, elle-s ont un suc 
stupefi.ant, e,lles l'ont rendu stupide ... 

- Admet.tons qu,e ce soient les canneberges, mais 
moi je cr,ois plutót que c'e.st ce qu'll a vu sur le łac. 
Les gens c:he•z le-sque,1s .fil vit, raicontent qu'il se, parle 
parfois tout ,seul ou en dormant. I[ dit qu,e, les Ames 
des defunts s'envolenrt •apres leur mort, le,s plus mau­
vaise1s sur des .aile.s noires, Jes autre,s sur des ailes 
bigaTrees. EHe.s ne trouvent pas de rt1pos sur le l&c 
noir. Il leu:r-,eśt defendu de se poseT en ter,re ferme 
et si eij,l,es traversent les vapeurs elile1s se bru.lent et 
tombent au fond •comme des, pier,r,es. Voila oe, qu'on 
a compris de ce qu'il raconte. 

- Finissez ces histoires de pa'ien, monsieUJr Czetl'­
winski, s',e,cria Talmont, en lanc;ant un jet de salive. 
On sait que J'enfe'r e•st au centre de la terre et le pur­
gartoire Di,eu sait ou, mais pas a Szepeta. Et nous 
sommes venus ici pour tiTer d,es poules de neige. 

- Ce n'e,st pas moi qui ra·c•onte cela, monsieur le 
veneur, c'est ,c,ei P.etruJis qui n'a plus sa tete. 

Tous trois reverent un instant a oes mysterieux et 
fantastiques bourbiers pres desquels ills se sentaient 
si petiits et si faibleis ... 

(Extrait de La Martre et la Fille 
par Joseph WEYSSENHOFF, 
1'raduit par Paul Cazin). 
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1917 : FORMATION EN FRANCE DE L'ARMEE POLONAISE 

Le Fran9ais tel qu'on le parle 
(Du spirituew et derli.cieux recueil d' ce Histoires Plai­

santes », par Paul Cazin (1), nous tirons une page qui 
ne manquera pas d'arn'.user no,s lecteurs. Elle leur 
apprendra, en outre, quielle etait la condition des Po­
łonai,s· P'e.ndant ła guerre. Enróle,s de force dans les 
armees de· leurs oppresseurs, ils ne voulaient pas se 
battre contre l,a France. Un grand nombre s'ech.appe­
rent des Hgnes aiI.Iemandes, au perH de leur vie et 
voułur,ent s'engage·r chez nous. D'autre,s se firent 
p~endre comme prisonnieirs. On le.s rass,embla au depót 
du Puy, oru Paul Cazin, eminent slaviste, avait ete 
nomme interpcrete, apres avoir rapporte de,s tranchees 
un des ouvTa,g,es ltes plus profonds et les plus l;rnmains 
de cette epoque terrible : ce L'humaniste a la guerre ». 

Il va vous presenter maintenant un de ces Polonai1S 
1 

du Puy, et l'interprete M. Aube,spin). 
• • • 

Tout le mond•e, plus ou moins, connaissait Moults 
comme l'une des physionomies les plus p'1tto.resques 
de cette g,a,le.rie exoti,qu,e.. 

Il parlait le franc;ais d'une maniere etonnante. Pa.s­
sant son temps a lire de l' Alexandre Dumas, il en 
copiait les dialogues sur des ca.J,epins. C'etait die la 
que venaient le.s ,expressions heroi:que5 dont il emaiJlait 
ses phraseis, a la synta:xie encore inoertaine, car il 
n'avait entrepll'is 1l'etude de notre .l,angue que depuis 

(1) Gigord, editeur. 

les quinze mois de sa captivite. Son gout prononce 
pour le ,style soutenu et les formul,e,s sonores lui valait 
l'admiration des capo,raux auvergnats. Son nom s'e,cri­
vait Multz a l'allemande, Mule a la polonaise. Par 
arnour de la France, il signait : Moults, architecte. 
M. ~ubespin croya·it beaucoup plu,s a ses sentiments 
fra.ncophiles qu'a ·ses ,competences techniques, mais il · 
se pouvait que Moults ,eut suivi des classes et travaille 
dans quelqu,e bur,eau. Bon diable, apres tout„ et ca­
ractere estimabl,e, malgre sa merveLlleuse habilete. Il 
jouait de son excentricite natureille et, s'il commettait 
une ,sottise, il savrui't qu'on commence;r,ait par dire : 
Quel type que oe .Moults I 

(J.Moults est convoque au bureau pour donne,r des 
expli,cations, a propos d'une carte postale qu'il a bi­
Żarrement redigee). 

En sortant, M. Aubespin croisa une dactylographe 
qui ,a.pportait des pieces du bureau voisin. 

- V'la le colon, lui jeta-t-il gaiement. 
La demoiiselle fit prestement demi-tou,r et courut, au 

plus vite, ameuter son petit codn. A l'autre bout du 
couJ.oir, un plantan avait entendu. ce V'La l'colon » rou­
lait deja du ha.ut en bas des ,escalie.rs. Le vagueme,stre, 
p,enche a ,la fenetre, pour appeler sa voiture, criait lui 
aus.si : ce V'la l'colon ». Et le mot, traversant la cour, 
entr.ait par la porte ouverte des cantines, s'engouffrait 
dans Ja cheminee avec 1e tirage des fourneaux, et sor­
tait dans un tourbillon de fumee au-dessus de la ter-



rasse ou l'on epluchait ,les poro.mes de terre. Tous les 
couteaux ·se leverent en meme temps et les Polonais, 
qui ne perdaient aucune oocasion d'appr,endre le f.ran­
c;ais, repeterent en chceur : ce V'la le colon ! n Si bien 
qu'une ,sentinelle lointainie, postee d•an5 un coin parti­
culierement dangeileux de la clóture, fourra vivement 
sa pipe dans sa poche et rectifia iła tenue. 

Ap,res avoir jete un rapide coup d'rnil chez l1es inte.r­
p,rete,s de son .servioe, M. Aubespin se recuieiillit un 
instant devant ses papiers. Il remphssait des fonctions 
diffi,ci'les, rendue5 plus difficiles encor,e par l'inferio­
rite de son grade. Il etait l'intermediaire entre son pays 
franc;ais, et l'ame polonai e, ame sans corps a cette epo­
que et qu'il fallait deviner ,sous l'uniforme aJllemand. 
On avait g;roupe tous ces Polonais, apres un tri1ag,e 
hasardeux, sous un regime administratif special, en 
att,endant qu'i.il y e-0.t une Pologne. et ni ki, diplomatie, 
ni le,s administrations militaires ou civiles ne savaient 
exactement a quoi s'en tenir a leur egard. On l.eur 
accordait de,s faveurs qui mecontentaient tout le mon­
de. Au reste, en ce temps-la, personne n'etait content, 
sauf les profiteurs de guerre, encorie se plaignaient-il s 
de profiter trop peu . 

On frappa a l,a porte de l'interprete chef. Le P. G. 
Thaddee Moults apparut. Deux hommes de garde l 'en­
cadrai,ent, br,as ballants, jugulai,re au menton, les 
yeux effuaye.s, stupides. Et iMoults, plein d'ai,sance, 
aimable a voir avec son petit Aigl,e Blanc a sa czapka, 
ses bandes molletieres elegantes et ses brodequins 
j aunes, don de la Crnix Rouge americaine, souriait 
derriere a barbe frisee comme une sal-ade. Il fit un 
salut militaire i•rreproćhabl,e et dit d'une voix de 
baisse-taille : 

- Vive l,a Republique une et indiv-iisibłe. Sailut et 
fraternite. 

M. Aubespin, d'un g,este rapide, congedia ł'escorte, 
puis fai,sant tous ses ,efforts pour se donner une mine 
severe : 

- Qu'est-ce que c'est que ces manieres-la, Moults? 
demanda-t-il entre ses dents. Vous n'avez pas fini de 

faire le zouave? Je vous a.i deja dit de vous tenir con­
venablement devant le cadre franc;ais. Croyez-vous que 
je n'ai pas assez d'ennuis aVlec vous autres? 

Mais, voyant que le ,coupable I'lemuait d' un ai,r pe­
naud et contrit son nez en pied de marmite, H aj outa , 
d'un ton plus doux, en polonais, : 

- Vous n'etes donc plus a Coubezol ? Qu 'est-oe que 
vous fabriquez par ici-? 

- ,J,e uis au bure,au des -equipes. Je travame tou­
jours ce que je p ux, vou savez, Monsieur l 'inter­
prete. On exerce ,s,es petits talents. 

- Oui, oui, on les connait, vo,s talents. Vous en avez 
meme de tres grands p0UiI' nous a.mener des tuiles. 
Vous savez pou.rquoi vous ete,s revenu au depót 

Le visage de 'Moults montrait ass-ez qu'il n 'en savait 
ri en. 

- Eh bien, c'est sirnple, dit l 'interprete. Vous et e,s 
un traitre, un espion, vous voulez ph otog,raphier nos 
lignes avec un kodak, vous l'avez ecrit a votr,e maman. 

1:11ou1t8 ouvrit une large bouche d'ou sortit un r i.re 
sonore. Puis il resta fige, !I.es yeux humides, comme dans 
la contemplation d'un abirne infini, et ce seul mot 
sortit du fond de son ame : ce Kokosowe.. . », ce qui 
signifie a peu p.res : ce Voila vraii'ment une histoire a 
Ja noix de coco ! » 

I. Aube,spin e,ssayait de tenir son s,erieux. 
Pas si dróle que cela, bougonnait-il. Mettez-vous a 

notre place. Moi, bien 8-0.r, je vous connais, je com­
prends. Mais nos bureaux, no,s officiers. .. Ainsi, vous 
a,llez voir le colonel. Il a beau etne intelHgent .. . 

- Oh ! oui, dit 11\Iourrts, en hochant la tete d' un air 
de condescendance et tout heureux de servir a point 
une belle expression franc;aisc, ce une vieille culotte de 
peau >>. 

- Dites ce de soie » , je vous prie, Moults, ce une 
vieille culotie de soie », murmura l'interp.rete a la fois 
scandalise et ravi. Soyons polis, et soyons justes ... 

Paul CAZIN. 

(T-lisloires plaisantes) 

............................................................................................................................................................ 
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Un Mariage Franco-Polonais 
----<O>----

Le 16 janvier, a l'egli e Saint-Louis des Invalides, 
une charmante Pofonaise est devenue Frarn;aise : Ma­
demoiselle Christine de Chłapowska, fi.Ue de l'ambas­
sadeur de Pologne a Paris, a epou,se I,e lieutenant 
comte de Bartillat. 

Vou9 pen5ez si l'assistance etait nombreuse ! Ma1s 
il n'y avait pas seulement de hautes personnalites com­
me le representant du Presid,ent de la Republique et 
le cardinal Verdier, il y avait des jeunes Polonaises en 
costume national, les fi.Hes des ouvriers venus travailler 
chez nous. 

La mariee, en satin blanc, portait une couronne de 
tubes de metaJ et de fleurs d'oranger, dernier cn 
(l'Ambassadrice de Po1ogne ,est renomme,e pour son 
e[egance !). S,es demoiselles d 'honneur portaient des 
ensemble,s de velours glace bleu saphir, avec des resilles 
et des ceintures d' argent, et tenaient de,s gerhes de 
roses. 

Que de beaux cadeaux dans la co.rbeille de noces : 
Bijoux, diamants, fourrures d'astr.akan et d'hermine, 
serviiceS' de table en argent massif, pe,rle,s, emeraudes, 
denteUes anciennes, que sai,s-je ! 

::.\1.. Paul-Boncour avait offert un vase de Chine an­
cien, le Nonoe, un rosair.e d'or et de coraux, Pade­
rew,ski trois plats d'.a,rgent, la marechale Fo,ch une 
assiette de Chi'ne, M. Chiappe une origina[,e mascotte 
en bois precieux, le Pre,sident dUJ Conseil municipal 
de Pari,s un surtout de bronze ósele aux armes de la 
ville de Paris, l'Ambassadeur de Franc,e a Varsovie, 
1\1. Jules Laroche, une tabJe de s•alon de style moderne ... 

E'h b1en ! je ~mis sure que p,armi tous c•e,s presents, 
celui qui aura cause Je pl,us de joie a la jeune mariee, 
comme a 5es parents, c'est le don que la France entiere 
lui fait de sa chaud,e amitie, de son cceur. 

L E l\L\ R IAGE DE Mlle DE CHLAPOW~KA 



De la France ~ la Pologne 
__ _,tł>----

LA TRIBUNE DES JEU ES 
Je vous presente Ja << Tribune des Jeunes ». 
Cette tres sympathique revue, s'edite a Varsovie, mais 

non en polonai,s : en franc;,ais et en aUemand, pour pou­
voir etre lue par 1es etudiants de France et d' ,AJ.le­
magne. 

Comme son titre l'indique, e1le est redigee par d,es 
jeunes, en fait par les etudiants var oviens. Elle con­
tient des page impayables, comme les interviews 
d'A. Drwęski avec << lle,s personnage,s les plus illust:ries 
de notre temp,s ». Le monstI1e du Loch ess vi,ent eo. 
11° 1, au telephone, et raconte qu'il a re<_;u la visite 
d'un savant : 

« Il se disait profes euT et docteul' es scięnoes ractstes. 
J,e ne savais pas au ju,ste ce que c'etait les sciences 
racistes, alors en croyant qu'il s'agit d'un brave sa­
vant inoffensif, legerement abruti comme ilis le sont 
d'habitude, je l'ai f,ait entrer dans mon studio et l'ai 
recu avec tous les egards dus a la science. Mais le voiia 
qui .se met tout a coup a me poser de ces questions ! 
E1st-ce que je suis d'origine indubitablement aryenne? 
Est„ce que je ne compte pas un seul juif ou juive parmi 
mes ancetres? - Des juifs dlans l'eau, avez-vous jamais 
vu ca ? - Puis il me demande d,e produi11e le certifi,cat 
de oapteme de mon arriere-ar.riere-grand-per,e et de 
l'.arrie.re-arrie.re-arriere-g,rand-pe.re de ma grand'mere 
maternelle. 

J.e lui ai montre tous oes papiers et meme d'autres, 
jusqu'a l'epoque tertiaJire, je pensais pouvoir me debar­
rasser de lu,i de oette manie.re. IM81is ,c'etait bi•en mal 
connaitre les racistes ! IJ sortit un tas d'instruments 
abracadabirants de sa petite sacoche - je l'ai pris au 
debut pour une sage-femme a causie de cette sacoche -
et il s'est mis a prendre de,s mesures de mon crane, de 
mon nez, de mon menton a n'en plus :fin1r. A la fin iJ 
semblait bien content de moi. Il s'est mis a me feliciter 
chaleu11eusement et m'a declare que je suis le specimen 
le plus pur de la race nordique ! Vou,s savez, j 'en suis 
pas płu fi.er pour cela, quoiqu'il parait que c'est tres 
bien J.a race nordique et que cela donne droit a un tas 
de privileges specia,ux, une race superieure, quoi t 

- Oh oui, on dit que tous les grands hommes etaient 
de race nord·ique, comme, par exemple, Moi'.se, Napo­
leon, Socrate, Bouddha, Mahomet, Maurice Chevalier, 
Christophe Cofomb ... 

- Ah non, un grand homme oelui-la '! 
- :\<lais si, j'en suis sur. J'ai lu encore derniere-

ment dans mon petit manuel d'hi,stoire que c'est lui, 
parait-il, qui ,a decouvert les Etats-Unis. 

- Justement. S'iJ ne l 'avait pais fait, ce vil81in hom­
me, nous n ' entendrions pas parler die Hollywood au­
jourd'hui, et ,comme cela, grace a sa stupide manie de 
voyager, tous ces gen de cinema qui v,eulent me faire 
t L tout prix signer un contrat pour Hollywood, n e me 
fichent plus 1la paix, ni nuit ni jour. 

- Que voulez-vous, ils sont donc payes pour cela. Et 
maintenant, dites--moi, che1 11onstre·, que penic;ez-vous 
du rapprochement illternational des jeunes? 

Allo, allo ! Mademo~sclJ.1e, ne coupez donc pas ; 
On parle ! 

On parle ! 
Parle ! P - comme Pienre, A - comme Anatole, R 

- comme Raoul, L - comme Louis, E - comme Eu­
sebe. 

Allo ! AUlo ! 
Coupe. » 
Vous voyez que l'on ne manque pas de malice a la 

Tribune d,es J eune.s l 
:Vlais on ,s'y -pr,eoocup,e aussi des g.r.and,s problemes. 

On se demande par queJ.s moyens faire regner •la paix 
sur la terre : belle ambition, que vous partagez, lecteurs. 

Ernfin, on y p,resente la PoJ.ogne a ses amfo; etrang'le.rs 
qui iła connaissent trop peu. Tenez, voici des chiffres 
qui vous d:Lront si ,la PoJ.ogne est « militariste » : 

Ce ne sont pas des chiffres cabalistiques 
En Allemagne environ 12.300 zlotys, en Russie sovie­

tique environ 11.100, en France environ 4.700, en Tche­
coslovaqu,ie - 3.400 - en Pologne environ 2.800. 

Mais de quoi s'agit-il? me demandera-t-on. 
De chiftres cabalistiques ou d'un probleme d'arith­

metique i' 

Ni l'un ni l 'autre. Tvut simplement des depenses de 
l'Etat pa.r te.te de rnilitaire, evaluees en zlotys dans 
1me proportion annuefle. 

Ce ne sont evidemment que des chiffres. Mais ils ont 
l,ewr propre eloquence. Voici pourquvi notre attitude 
pa.r rapport aux Jravaux de la Conf erence du Desar­
mement est strictement objective. Nous ne repoussons 
d'emblee aucune possibilite de solutionner le probleme 
du desarmernent. Cetle attitude objective et favorable 
au principe merne du desarmement trouve son expres­
sion dans la participation reguli,ere de nos delegues a 
la Conference susmentionnee. 

Mais to1lt le monde n'est pas du meme avis. 
Sans parler des revendications de l'Allemagne, il 

suffit de mentionner des f ails aussi significatifs que 
l' auqmentation des budgets militaires de la Grande­
Bretaqne et des Etats-Unis (Ces deux derniers Etats 
proje,ttent un vciste accroissenient de leur marine de 
querre). 

Et en attendant ... 
Pour prouver les tendances pacifiques d'un Etat qui 

ne tient pas a se placer parmi les competiteurs de la 
course aux armements, on y reduit le budget militaire 
de 10 %. 

Quel est cet Etat et ou se trouve-t-il ? 
Sion nom figure sur la carte de l'Europe Centrale 1 

La Pologne. >> 

' N'avez-vous pais ,envie de vous abonner a la Tribune 
des Je1.ines ? Ce n'est que 20 fr. par an. 

ECRIVONS-NOUS 
Qui desire dies correspondants fran<_;ais ? 
Thade,e Stoiński, Sz,eroka 13 ; 
Christophe Kazimierski, Kościuszki 58 ; 
:.\I. Przybylski, Klasztorna 33 ; 
W. Jaistrząbek, Gniezniewska 18, tous a Wągrowiec 

(Pologne). 
Une tlettre venant de France, et adressee a Millti Marne 

Grzelako,wna, Gimnazjmn Państwowe, a Chelmza, 
s'est ega11ee en allant retrouve,r sa destinataire, qui 
Ptait en vacances. Cette demiere prie Ja jeune F,ran­
caise ,qui l'avait expediee de Youloir bien lui ec,ri:rie a 
nouveau. 



Fi';TE DE PRlNTEMPS (('0111posilion de Sophie Stryjenska) 

PARLONS POLONAIS 

Occupons-nous des noms propres, ces pauvres ;noms polonais qui sont toujours horribJ.,ement deforu:nes 
dan la b011che des etrangens. Vous avez probablement aperc;u qu'un tres g,rand nornb:r:e de ces noms se ter­
rninent par sł.i.. Cependani, ,ce ne sont que les nQms de,s hommes qui peuvent avoir cette dersinence. Les 
memes nomR, designant les femmes, changent leur terminaison en ska. On dit donc : M. Strowsktl,, mais 
::\[adame Strowska. 

Le noms historique.s polonais, ceux des rois et dre1S dlynasties, ne sont pas difficiles a prononcer : Piast, 
Batory, Waza, Sobieski, Poniatowski. Seul le nom dynastique Jagidlo peut evoquer des doutes. J,e l'ai en­
tendu prono1rner Jajelo. Aucun Polonais ne saurait deviner qu'il s'agissait du nom de la gJori,euse dynas­
tie polonaiRe. On doit le prononcer Iaguieouo. 

Il y a un .autre nom royal polonais qui appar-tient a J'histoire de France. C'est celui de [a reine Marie 
Leczin. ka. Ni la prononciation franc;aise ni l'orthographe ne correspondent au nom original. On doit ec.ririe 
Leszczyl'islw et prononcer lech-tchigne-slw. Vous voyez, on est bien loin du c< Leczinska » f;ranc;a1s. 

Cela vous ,arnusera peut-etre de savoir que leis Polonais, incons,ciemrnent, ont p.ris JEur revanche. Il vous 
sera difficile de r econnaitre sous le nom Henryk Walezy (prononce a peu pres Ene-reul;, Va-le-zeu) ~e roi polo-
1rn i:s et frarn;ais Henry de ValJ.ois, Henri III. 

NOTRE I~SIGNE 
L'Aigle Blanc, email et metal 

3 fr., par poste r ecomm. : 3, 75 

Le Gerart R. L NGLOIS . 

' 

NOS CARTES POSTALES 
Serie de 12 en noir . . . . . . 1 fr. 
Serie de 7 en ,ooulreurs . . . 2 fr. 

NOS TIMBRES tres artlstlques 
(grands hommes, paysages, 

monuments). 
La serie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

' 

Argentan. - lmp. Langlo1s, 6, rue du Cóllege. 


